
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
— Stacy tient absolument au thème du cirque, expliqua la cliente d’une voix suppliante.
Ce ton, Karen Petersham ne le connaissait que trop. C’était le cri désespéré d’une mère qui avait tellement gâté sa petite fille chérie qu’elle ne savait plus quoi faire pour lui faire plaisir. Considérée à Philadelphie comme la meilleure organisatrice de mariages, cela faisait des années qu’elle voyait défiler dans son bureau des princesses capricieuses avec des idées de mariages plus farfelues les unes que les autres.
— Un mariage sur le thème du cirque, c’est en effet inhabituel, répondit-elle calmement. On n’en voit pas souvent.
— C’est à cause du Cirque du Soleil, expliqua Mme Grange d’un air impuissant.
— Le Cirque du Soleil ? Quel rapport entre des acrobates et un mariage ?
— Hudson a emmené ma fille voir leur spectacle pour leur premier rendez-vous. Aujourd’hui, ils trouvent que l’idée de recréer le thème du cirque pour leur mariage est on ne peut plus romantique.
— Dans ce cas, estimons-nous heureuses qu’ils ne soient pas allés pêcher sur la banquise !
— Tout à fait d’accord, répondit Mme Grange en poussant un petit soupir.
Elle lissa les plis de sa jupe sur laquelle reposait son sac Gucci.
— Au moins, dans un cirque, il y a des clowns et des acrobates, ajouta-t-elle.
 — Deux excellents ingrédients pour un mariage réussi, répondit Karen d’une voix teintée d’ironie.
— Exactement, dit la femme avec un sourire reconnaissant. Le Cirque du Soleil s’est même produit à la cérémonie des oscars, vous savez. Je me souviens les avoir vus un jour à la télévision.
Il n’y avait qu’une femme à Philadelphie pour comparer un mariage à la remise des oscars. Et Karen savait déjà que cette cérémonie allait ressembler à un cauchemar. Sans compter que la mère de la mariée s’était présentée seule au rendez-vous, ce qui ne présageait jamais rien de bon. Elle était sur le point de demander à Mme Grange de faire appel à quelqu’un d’autre lorsqu’elle se ressaisit. Même si certaines demandes la plongeaient dans un état proche du désespoir, elle mettait un point d’honneur à s’acquitter des missions les plus complexes. Et pour être honnête, relever des défis était sa façon à elle de ne pas sombrer dans l’ennui.
Elle laissa son regard vagabonder quelques instants. C’était l’automne, et les doux rayons du soleil traversaient les fenêtres du vieil entrepôt en briques rouges qu’elle avait acheté dans la vieille ville pour abriter les locaux de son entreprise.
— Je vais voir ce que je peux faire, dit-elle finalement. Je vous enverrai une proposition et nous nous reverrons pour en parler dans deux semaines, si cela vous convient. Avec la mariée, cette fois.
Une fois que Mme Grange eut quitté son bureau, elle passa plusieurs minutes à prendre des notes sur son ordinateur avant de se lever.
— Je vais rendre visite à Chelsea, annonça-t-elle en passant devant Dee, son assistante.
La jeune blonde ne parut pas étonnée. Elle rendait visite à Chelsea Hammond, son traiteur, au moins une fois par jour pour débattre des menus ou simplement discuter entre amies. Aujourd’hui, elle se félicita particulièrement de son initiative. En marchant à vive allure, se dit-elle, elle se dépenserait autant qu’après quinze minutes sur un tapis de course.
Elle enfila ses lunettes de soleil, un manteau léger et se dirigea à pas vifs vers le magasin où Chelsea vendait des plats à emporter. L’activité de traiteur qu’elle exerçait dans une immense cuisine industrielle située à l’arrière de sa boutique était en pleine expansion. A l’étage, son petit appartement lui servait aussi de bureau.
Lorsqu’elle arriva, elle trouva Chelsea en train de disposer dans la vitrine un bol rempli de salade au quinoa dont elle n’identifia le contenu qu’à l’étiquette posée au-dessus. Contrairement à son amie, la nourriture n’était pas sa passion mais bien son ennemie. Elle essayait d’y penser aussi peu que possible. Elle n’était pas du genre à lire des livres de cuisine ou à suivre des émissions culinaires à la télévision. Car sa poitrine et ses fesses étaient déjà beaucoup trop rondes à son goût.
Chelsea, elle, avait été gâtée par la nature. Elle avait une silhouette longue et svelte, avec ce qu’il fallait où il fallait. Elle lui adressa un sourire à son arrivée.
— Tu es juste à l’heure pour le café, lui lança son amie.
— Avec du lait, pour moi, répondit-elle. Et mets-moi aussi un de tes brownies à quatre cents calories pièce.
Comme elle était tout le temps au régime, Chelsea la regarda d’un air surpris.
— Tu as eu une mauvaise journée ?
— La mariée a choisi le thème du cirque pour son mariage. Le Cirque du Soleil, rien que ça.
Son amie versa du café dans deux tasses, disposa plusieurs pâtisseries sur un plateau et lança d’une voix forte à l’un de ses employés :
— Je fais une petite pause dans mon bureau. Gardez un œil sur le magasin et appelez-moi au besoin.
— D’accord ! cria un homme du fond de la cuisine.
Elles montèrent rapidement l’escalier.
— Pourquoi pas des trapézistes et une pyramide humaine, soupira-t-elle d’un air las.
— Quel cynisme ! s’écria Chelsea.
— Je sais, soupira Karen. Mais avec l’énorme caillou qui brille à ton doigt et un homme charmant et amoureux à tes côtés, tu es mal placée pour parler. Dis-toi que je ne suis qu’une pauvre femme, divorcée et aigrie, qui ne croit plus en l’amour.
— Mais si, tu y crois encore. Simplement, tu n’as pas encore trouvé la bonne personne, c’est tout.
— J’ai déjà trente-cinq ans, et les mariées sont de plus en plus jeunes.
Elle lorgna avec convoitise un brownie.
— Et de plus en plus minces, ajouta-t-elle. Je devrais me laisser aller et devenir grosse. Comme je ne fais plus l’amour, je prendrais au moins du plaisir en mangeant.
— Tu n’es pas grosse, tu es juste ronde, dit son amie en suivant son regard posé sur le plateau de gâteaux. Je te connais. Si tu manges ce brownie, tu vas te sentir coupable.
Elle lui fit un petit clin d’œil.
— En revanche, ce gâteau au citron est basses calories.
— Tu es trop bonne avec moi, soupira-t-elle en s’emparant presque à la volée de la pâtisserie jaune pâle.
— Tu te moques de moi ? Sans toi, je n’aurais pas eu ce superbe emplacement, ni mon entreprise. Je suis si heureuse que tu m’aies donné ma chance !
C’était vrai, songea-t-elle en croquant dans sa part de paradis au citron. La première fois qu’elles s’étaient rencontrées, Chelsea Hammond rentrait de Paris, son diplôme de cuisine en poche, et essayait de créer son activité de traiteur. Dès que Karen avait goûté à ses plats et parlé avec elle, elle avait tout de suite su qu’elle venait de trouver la personne qui manquait à son entreprise. Elle avait aussitôt signé avec Chelsea un contrat d’exclusivité stipulant qu’aucune autre société de mariages ne pouvait avoir recours aux services de Hammond & Co. En revanche, Chelsea pouvait proposer son savoir-faire pour tout autre événement.
Son amie ouvrit un fichier sur son ordinateur.
— Quand est prévu ton mariage sur le thème du cirque ? demanda-t-elle.
— Cela dépend du planning du Cirque du Soleil.
Chelsea lui lança un regard étonné et émit un petit sifflement admiratif.
— Oui, continua-t-elle. Il semblerait que du côté du marié, quelqu’un connaisse un membre de la troupe qui pourrait se produire le soir du mariage.
En pensant à l’énormité du travail qui l’attendait, elle secoua la tête.
— Nous aurons besoin d’un grand espace, ajouta-t-elle, avec une hauteur sous plafond importante. La mariée pense qu’il faudrait un véritable chapiteau.
— Je vais réfléchir à des idées de menus, dit Chelsea en faisant la moue. Même si on ne peut pas dire que le cirque et la nourriture fassent bon ménage. Je vais devoir jouer sur la décoration et la présentation des plats.
Elle saisit quelques lignes sur son ordinateur.
— C’est Laurel qui va être contente, ajouta-t-elle.
Laurel Matthews était une pâtissière et une décoratrice de gâteaux hors pair. Ses créations étaient de véritables œuvres d’art, tant du point de vue artistique que de l’architecture. Mais ses gâteaux étaient surtout délicieux. L’entreprise de Karen était d’ailleurs réputée pour la précision de son organisation, la finesse de ses menus et ses gâteaux, tous plus étonnants les uns que les autres.
— Tu as raison, répondit Karen. Laurel adore les défis. Je ne veux même pas imaginer ce qu’elle va créer.
— C’est d’ailleurs ce que l’on aime dans ses gâteaux, dit Chelsea.
— J’ai un autre rendez-vous avec un client ce matin. Le mariage est prévu pour le mois de mai ou de juin prochain. Ça va, dans ton planning ?
Chelsea la regarda d’un œil perplexe.
— Tout à fait. Pourquoi est-ce que ça ne collerait pas ?
Elle voulait juste savoir par des moyens détournés quand son amie, qui était fiancée à l’homme parfait, allait se marier. Mais puisque Chelsea n’avait pas l’air de saisir l’allusion, elle décida d’être parfaitement explicite.
— Je me demandais juste quand David et toi alliez vous marier, dit-elle. Tu vas avoir besoin de prendre quelques jours de vacances pour ça, non ?
Chelsea l’arrêta d’un geste de la main et sa bague de fiançailles scintilla de mille feux.
 — Ne t’inquiète pas pour ça. Pour l’instant, nous sommes beaucoup trop occupés, lui et moi, pour fixer une date.
— Il faudra bien un jour que cet homme arrête de se faire désirer, lâcha-t-elle d’un ton sec.
Karen en voulait encore à David Wolfe d’avoir demandé à Chelsea de faire semblant d’être sa fiancée pour obtenir une promotion. Entre-temps, certes, il était tombé amoureux d’elle. Comment aurait-il pu lui résister ? Elle était belle, fine cuisinière et très douce. Pourtant, il n’avait pas encore passé la bague au doigt de cette femme étonnante et follement amoureuse de lui. Il semblait ne pas avoir conscience d’avoir à ses côtés la femme la plus merveilleuse de Philadelphie. Et il avait déjà failli la perdre une fois.
Elle se rappelait encore comment il lui avait brisé le cœur. Chelsea était venue se réfugier dans ce minuscule studio, qui était maintenant devenu son bureau. Elle avait essayé de l’oublier en se jetant à corps perdu dans le travail et à cet égard, la direction de son entreprise avait de quoi la combler.
Heureusement, son fiancé s’était ressaisi juste à temps et l’avait demandée en mariage pour de bon. Le couple vivait à présent dans une superbe maison de Rittenhouse Square. Mais vu le bonhomme, elle se sentirait beaucoup mieux si leurs fiançailles aboutissaient enfin à un mariage.
Qu’est-ce qui pouvait bien arrêter David ? Voulait-il perdre Chelsea de nouveau ?
— Tout va bien pour nous, la rassura son amie.
Elle avait du mal à la croire, mais Chelsea n’était pas du genre à se livrer facilement.
Après tout, songea-t-elle en sirotant son café, elle avait suffisamment de pain sur la planche avec son cirque et les nouveaux contrats qui arrivaient chaque jour. De son côté, sa meilleure amie ne semblait pas pressée de se marier avec l’homme de ses rêves. Alors pourquoi s’en soucierait-elle ?
Lorsqu’elle revint à son bureau, elle se sentait apaisée. Le goût du citron toujours accroché à ses lèvres, l’idée d’adopter le thème du cirque pour un mariage lui parut finalement ridicule, mais pas si ennuyeuse.
— Les Swensons ont reporté leur rendez-vous d’une demi-heure, annonça son assistante. Et tu as deux messages. Je les ai posés sur le bureau avec ton courrier.
— Merci beaucoup, répondit-elle.
Sur sa grande table Louis-Philippe étaient posés un ordinateur portable, un grand agenda relié en cuir, une petite pile de courrier et des messages téléphoniques.
Il lui restait encore dix minutes avant son prochain rendez-vous avec Sophie Vanderhooven, sa nouvelle cliente. Pour passer l’attente, elle feuilleta machinalement une revue spécialisée dans les mariages. Après dix ans dans le métier, elle savait anticiper les tendances, mais elle veillait à se tenir toujours informée. D’ailleurs, en ces temps d’incertitudes, la mode était revenue à des mariages très traditionnels, contrairement aux années 1970 où les couples échangeaient leurs vœux sur la plage, vêtus de simples colliers de perles ou se disaient « oui » assis sur une balançoire.
Elle parcourait un article sur les bouquets de mariées hypoallergéniques lorsque son assistante l’appela sur son Interphone.
— Mme Vanderhooven et son fiancé sont là, annonça-t-elle.
— Très bien, j’arrive.
Un rapide coup d’œil dans le miroir situé dans le tiroir de son bureau lui confirma que sa bouche ne portait plus aucune trace de gâteau au citron. Ses cheveux étaient souplement attachés et son mascara n’avait pas coulé. Elle posa un peu de gloss sur ses lèvres et chaussa ses escarpins à talons hauts qu’elle portait pour se rapprocher de la taille de ses rêves.
Fin prête, elle sortit de son bureau pour accueillir ses nouveaux clients, le sourire aux lèvres. Mais lorsqu’elle atteignit la réception, elle s’arrêta net, la main tendue et la bouche ouverte.
Habituellement, elle prêtait surtout attention à la mariée, qui était presque toujours son véritable client. Le fiancé s’intéressait d’un peu plus loin à l’organisation du mariage. Mais l’homme qui quitta les grands fauteuils de la salle d’attente n’était pas de ceux qu’elle pouvait ignorer.
Il était beau et imposant, et arborait l’air détaché des hommes si habitués à attirer l’attention des femmes qu’ils ne le remarquent même plus. La même beauté qu’autrefois, se dit-elle une fois qu’elle eut compris qu’elle ne s’était pas trompée. Une lueur malicieuse brillait dans ses yeux gris. Ses cheveux étaient toujours aussi noirs, remarqua-t-elle, à l’exception de quelques fils blancs qui blanchissaient ses tempes. Dans un état second, elle entendit une voix de femme l’interpeller.
Puis une main serra légèrement la sienne.
— Bonjour, je m’appelle Sophie Vanderhooven. Je suis ravie de faire votre connaissance. Et voici Dexter Crane.
D’un geste mécanique, Karen serra la main qu’on lui tendait, et s’efforça de sourire.
— Heureuse de vous rencontrer, dit-elle.
Elle fit un signe de tête à l’homme qui l’observait toujours fixement.
— Monsieur Crane, ajouta-t-elle poliment.
Il y eut un court silence pendant lequel elle se ressaisit.
— Passez dans mon bureau, je vous en prie, dit-elle enfin.
Elle pivota sur ses talons et leur ouvrit le chemin.
Le cœur battant, elle sentait le regard de Dexter posé sur elle et regretta amèrement toutes les calories qu’elle avait bêtement absorbées ces cinq dernières années. Une femme avait sa fierté et montrer ses rondeurs à son ex-mari qui allait bientôt se remarier était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.
Surtout vue de dos.
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